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.attendre'avec la plus grands -impa-
tience.

-Eh bien 1 dit le mari.
Mais le musiesen fit un geste inex-

plicable du bras, passa rapilement
<devant M. Lonole sans dire un mot,
et s'enfuit plutt qu'il ne sortit de la
maison des Ohenizelles.

-Elle l'aura rendu fou, se dit '.
Loncle. àl

Et il monta à la chsmbre de sa
femne, frappa, pria, su plia pour(
être reçu; mais tous ses efarts restè-
rent sans rdeultat.

Le soir seulement, le bonne appor-
ta à M. Lunule une lettre de sa fem-
me :

Vous aves voulu, monsieur, lui1
écrivait-elle, l'aveu de ma faute pour
recouvrer la tranquillité. Aujourd'hui
seulement, Je peux vous le faire
complet. Vous seul ôtes cause de tout
ce qui est arrivé. Je me sentais assez
forte pour rdsister, mais vous l'avez
voulu. Je ne vous demande qu'un
service; c'est de tue laisser mainte-
nant me retirer dans une maison re-
ligieuse et y pleurer en paix ma
faute. à

L'année 1834 comptera longtemps
dand lu vie dos habitants de la petite
ville de L... Tout le monde put lire,
dans la gazette locale, la correspon-
dance intime du mari, de la femme
et di musicien, et connaîtra ainsi les
mystères de la mnaisun desc henizel-
les. Dans sa douleur, M. Lonole.
ayant on main les fatales prouves,
courut la ville, et à chaque personne
qu'il rencontrait il rendait compte de
son malheur. O'est aini qu'il alla
raconter ses douleurs au procureur
du roi, qui trouva l'affaire piquante
et fit merveille dans un plaidoyer sur
l'adultère dont on parle encore, et
c'est ainsi que e fus initié, comme
témoin, au début de la vie, à l'étîan-
ge problème du mariage.

FIN DEs TRosDEESSe oiCEHENIMLES.

Entre femmes.
-Tu teins tes cheveux coquette ?
-Coquette I oh 1 non...C'est pour

pouvoir donner de mèches à mes
soupirants sans me compromettre.

Modestie.
Entende à l'inauguration do la

statue de Berlioz:
-Moi, si jamais on m'élève une

atatue, je domande la tour Eiffel
pour pid.lestai I

Ou a la mauvaise habitude d'ad-
mirer tout ce que dit le petit Bob.

Or, dernièrement, à table, son père
disait à ses invités :

-Le diner ne se finira pas sans
qu'il nous dise quelque chose de
très drêle.

Cinq minutes après Bob disait
-Tu sais, petit père, tu n'es pas

beau quand tu manges.

Toto lfait sou éducation.
-Papa, demandc-t-il qu'est-ce

que c'est que le revenu.
-Le -revenu.mon.ami, à cette

époque-ci, c'est l'argent qui n'est
pas encore parti I

Quelle différence y a t-il entre un
prédicateur et un ministre des finan-
ces ?

Le prédicateur touche pour con-
vertir.

Le ministre convertit pour ton-
cher.

On parait hier d'un banquier vé-
reux que poursuit la justice.

-11 avait cependant, dit X..., un
grand fond d'honnêteté...

-A vendre.

En consultation:
-Douteur I je ne vais pas bien,

mon someil est troublé par des eau-
-chemarde et surtout par des visions
de femmes complètement nues.

-Très bien, mon cher ami. Vous
prendres tous les soirs avant de vous
-coucher, une infusion de feuilles de
vigne.
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LEGENDE BIBLQIUE

a Barbe de Tailoun.

-En ce temps-là, il y avait dans la province de Qad-
a homme qui avait une grande barbe.
-Et cet homme panait pour un juste, et tout le
l l'avait en grande vénération.
.- Tout prol:drait chez lui utses voeux étaient ex

.- Etil s'apie'ait Taillon.
-Et il était grand chef dans la tribu des pendards.
-- Et les sages du pays disaiant qu'il avait une mas-

aui lui portait bonheur, et que.cette mascotte était
rle.
1,-Elle était regardée par tous comme un objet
* jamais la pince ou le ciseau n'en enlevait un seul

[II.-Les malades, les galeux, les infirmes de la
des pendards venaient la toucher avee onction.
K.-Et ils s'en retournaient guéris.
.- Et is criaientà tous les vents: "gloire et salut
barbe de Tailloif.
L. -Gloire an Juste des Justes I Gloire au plus
èate des Honnêtes "!
1.-Mais Mercier de la tribu des Rouges était
en guerre avec la tribu des pendards.
I.--Et l'on faisait de grand a préparatifs pour le
at.

V.-Et le chef de la tribu des Rouges qui con-
ait le pouvoir magique de la barbe de Taillon;
at: .

V.-" Qui nous délivera de ces poils maudits ? "
VI.-Et il assembla le conseil des sept, qui était
?osé des plus anciens de la tribu.
VII.-Mais ils ne trouvaient aucun moyen et
nt plongés dans une immense afietion.
VIII.-Et alors il entra un patro d. la tribu des
maux.
II.-Et ce pâtre s'appelait David.
L-Et alors il leur dit: "Je vous débaruserai de
rbe de Taillon et j'écraserai l'aspie sous mes son-
de beufà.
II.--" Aussi vrai que le soleil fait mûrir les fruits
terre et que les poissons parcourent la profondeur
DOéan;
IIL.--" Aussi vrai que la lune éclaire les ombres
nuit et qu'il y a du whiskey dans les bara-roomsa; "I
KII.-" Aussi vrai que le tabac canayeu est le
our du monde; aussi vrai que la Presse s'est von-

EIV.-I En vérité je vous le dis, je vous débaras-
de cette barbe. "

XV.-Et David prit les traits d'une femme jeune'
le, et il entra la nuit dans la chambre de Taillon.
VI.-Et ce dernier sans défiance le laissa appro-

de son chevet; et m4me lui offrit l'hospitalité avec

[VII.-Et quand il fut endormi, David se leva, et
ine strappe qu'il avait cachée sous la lit.
[VIII.-Et Il aia un rasoir dans le silense de la

[II.-t il lui coupa cette barbe qui était toute s
anos.
[I.-Et quand Taillon se réveilla, la femme jeune
Le dtait disparne et ma barbe aussi.:
[L-Et Taillon s'écria aves dééeupoir c "je @nie
mme ouit."
II.-F L'avenir se dresse devant moi plus noir
a cantine de Joe Beet et mon âme.tressaille de dou-

XITTT- aJe ne pourrai me présenter au combat
a barbe, et mes soldats n'auront plus confiance en

XIV.-- Oh I1malheur pour moi et pour ma tribi
à la consommation des siècles."
XY.-Et Il alla trouver un marchand quie'ap pi.

.......... ...

lait Biseillon et qui vendait des aromates, des crépons,
dei chignons et des fards aux femmes de la tribu.

IINL-Et il lui acheta une fausse barbe dont il
recouvrit son menton poàr.gudon peuple ne o'apergat
de rien.- .q•

XXXVII.-Maia cette barbe n'avait aucun pouvoir,
c'était une babe ordinaire oomme on sn voit partout;

XXXVIII.- Ooinme la barbe du. botr qui gambade
au millieu des chèvres.

SX~X1XX.-Com"me la barbe de Robillard marchand
de fâÍn à Barthier.

XL.-Et désormais la guigne tomba sur lui desquatre
pointa cardinaux.

XLI.- Et il fut battu honteusement dans le combat
contre la tribu des Rouges.

XLIL-Et avec sa barbe, son honnêteté était dispa-
rue '

XLIII.-Et il imaginait un tas de plans de nègres
pour garder le pouvnir;

XLIV.-Et il essayait d'acheter des veaux dans les
marchés d'alentour ;

XLV.-Et il jetait des croix dans le jardin de ses en-
nemis.

XLIV.-Mais ces moyens qui auraient réussi s'il
avait eu sa barbe, demeuraient maintenant stériles.

XLVII -Et les sages de sa tribu lui dirent qu'il
faudrait attendre 169 lunes avant que es barbe ne fut
repoussée.

XLVIII.-Et en attendant la 170m lune, il er-
rait mélancoliquement sur les routes en implorant la
chari t publique.

LE DEGRAISSEUR DU ''"MONDE."

C'est vraiment un singulier journal que le Nondd;
dans ses faite divers il adore les scandales gros et petits,
il en invente au besoin, les expressions de haulte graisse
lui sont chères, tandis que dans ses romans il as montre
d'une pudibonderie tout-i britannique.

Pour cette partie du journal il n'est pas de précaution
que l'administration pendarde ne prenne pour cauve.
gardcr les chastes consciences do ses lecteurs. Alors
voici comment les choses se passent: Les romans mo-
dernes no pouvant généralement pas pénétrer dans les
couvents de jeunes filles, M. Vanasse remet sans distinc-
tion un lot des derniers bouquins parus, entre les mains
de M. Lasalle, avec charge pour lui de nettoyer l'ouvre
de tout ce qu'elle peut contenir d'impur. M. Lasalle
joue le rôle de la benzine enlevant les cochenneries de
dessus un habit sale ; il doit rendrel'ouvre proprette in-
nocente, bonne pour las distributions de prix dans les
pensionnats de demoiselles.

Loin ne nous la pensée de blîmer M. Lasalle de ce
travail éminement moral, dont il s'acquitte parfaite.
ment et qui lui vaudra plusieurs bons pointa pour forcer
les portes du paradis. Mais tant qu'à dégraisser un habit
il faut nettoyer tout ou rien. Vous aurasz beau avoir une
redingote à la propriétaire toute neuve avec trois rangs
de boutons, si votre culotte est déchirée ou couverte de
de taches vous ferez piètre figure dans un salon à ilirter
ave les dames. C'est ainsi que M. Lasalle devrait bien
parfois étendre ses fonctions, de dégraisseur moral aux
colounes locales de son journal; combien de mères de
famille le béniraient 1

On rapporte qu'un jour il fut apporté par M. Lessard
je crois, un roman de J'école naturaliste fort intéressant
mais terriblement salé; " tâchez d'en faire un ouvrage
plein d'onction, ne laissez passer rien de suspect ; " lui
fut-il recommandée. Plusieurs jours après M. Lasalle
présento au directeur une rame de papier couverte de
ponctuations.-

-Voici votre roman, fit-il.
--Mais je ne vois que des pointe et des virgules,

répond M Leesard ahuri.-
-Eh 1 sans doute, cette ouvre était tellement risquée,

qu'après avoir eiagué les passages mau-v' il ne restait
plus que la p notuation 1-

Si de tels erupu'es pró?idaient à la confection du
Monde ami des mots de la halle, combien de colonnes
blanches, appuraitraient dans cette feuille tl!!! Il

PETITE CORRESPONDANCE

(Cinq centina la lijne. Doit être adressée au bureau du
Canard le landi matin au plus tard)

Irma Anastlae.--J'attendrai au coia de la rue St-.
Laurent et Durekeuter. N'oublie pas de m'apporter une
aly nous crevons de fain à notre maison de pension, je.
pense toujours à toi. £udiant en me

A. O. D.-Pas d'affaire I je n'irai pas voir le médecin
en toute. Voules-vous done me faire crovier I Léetine -

Asgwee.-O Auguste I mon ceur s'ut donné à toi,
le jour de la pleine lune, pourquoi m'as tu abandonné f
Le walter d'en face a promis de me venger et de te faire
manger de l'avoine.-Eliaa B.

. . Pendard.-Il y a un boute pour blaguer l
gens. Dépbchez-vous de me payer la culotte que vous
me devez, avnt d'être fiohu à la porte par le nouveau
ministère 1 B. 7aWe.ur.

LEIM GENS DISTRAITS.

On parlait des gens distraira, et là.
dessus, chacun racontait la sienne.

La sienne ? quoi?
Vous avez compris; il suffit. Je

parle comme le peuple, et si les pu-
ristes ne sont pas contents, nargue
,u puristes.
. Jcdisais donc que chacun. riaen-
tait la sienne. On ne mniiqnapae de
citer l'exignple fameux de ce. savant
qui, allant au Ecabinets- (sauf votre
respoot) avec un volume dans les
mains, posait soigneusement l'in-
quarto sur le trou et s'en retournait

..avec le couvercle.
Un souvenir n amène un autre

Quelqu'un alors se rappela l'évêque
de M**P*, qui se trompait de sacra-
ment, donnant la confirmation à ses
ouailles au lieu de la communion,
tant il avait l'habitude de souffleter
là monde I

Il fut question aussi du veuf qui
parcourent le pays î:our inviter la
famille aux obsèques de sa femme,
rencontre des amis, entra avec eux
au cabaret, prit dus e,.-.es et s'absorba
ai bien dans son jeu, qu'il oublia
jusqu'au soir qu'on l'attendait pour
l'enterieorent.

Quand la iaison lui revint, il
commença, de bonte, par s'arracher
las cheveux, balbutiant avec convic-
tion:

-Décidément, je me suis conduit
comme un misérable !

Mais il se calma bientôt sur cette
réflexion aussi juste que philosophi.
que :

-Apiès tout, le mal n'et pas si
grand. Je ne l'aurais pas ressuscitée,
ma pauvre Susanne, et elle n'en est
pas moins bien entrrée 1

Avee des arguments pareils, que
de choses pénibles l'on pouriait se
dispenser de faire 1

Qu'on ne pense plus à sa femme,
dès qu'elle est morte, je comprends
cela, moi, jusqu'à un certain point.
Vous avez vécu dix ans avec elle,
vous avez souffert de sea lubies et de
ses jalousies, vous éties son esclave :
peut.être le diner n'était-il jamais
plt à l'heure, ni la couverture faite;
peut être la chère âme continuait-elle
toute la nuit ses querelles du jour :
supplice perpétuel dont un trépas
heureux enfin vous délivre.

Sans se l'oser avouer à soi-même,
on bénit la destine qui arrange tout
pour le mieux. Oa est comme grisé
par cette liberté tout à coup conqui-
se; et vive la joie, désormais I Le
mari insoucieux a la folie de son
bonheur, et cette ivresse momentanée
lui peut servir d'excuse.

Mais qu'un jeune homme oublie,
le soir même des noces, qu'il s'est
marié le matin, laisse sa Juliette au
bal et aille se se coucher tout seul,
concevez-vous une si énorme distrac-
tion ? Cela cet arrivé une fois ou
deux, m'assure-t-on, depuis que le
monde est monde : il fallut réveiller
l'étrange amouieux, la nuit, et le
rappeler à son devoir. Ce fut pour
lui la confusion des conf'nsions.

-Tiens I c'est vrai 1bégaya-t-il.
Où donc avais-je la tête ?

-En effet, répliquèrent le<parents
de la jolie fiancée, (ù l'avies -vouS 1

**,

Ce serait un livre bien amusant à
écrire, que celui de ces aberrations
momentanées de l'intelligence humai,
ne. Savez-vous que de grandes guer-
res en sont sorties, que des royau-
mes se sont choqués, qu'on a massa-
cré, brlé, pillé et surtout violé aves
ragesana autre motif que de pareilles
bagatelles 1 Les historiens n ont pa'
mnme l'air de soupgonner os causas
là ,et, par ainsi, toute l'àistoire est à
refaire.

Mais il-y a des distractions plus
innocentes, qui ne nuisent à personne
et dont l'imprévu conque provoque
un rire universel. Voici comment un
empioyé de chemin de fer fit s'çl
elaffer toute une église, en pleig
meese, le curé compris; je ne parle
pas des dleros, qui, eux, potr rire,
n'ont peu besoin qu'on les chaouille.

Gairaud (<'est le nom du citoyen)
avait d'abord été le chantre atitrt de
la paroisse. Mais le curé baptisait
peu, on ne mourrait pas beaucoup aI
'on se mariait encore moins; le tout
ne rapportait guère. Or, Guiraud
était positif; il voulait pouvoir
compter sur s ration quo ienne,
le travail ne lui faisait pas t, et il
s'embrigada dans le personnel -da
cheinf de fer.

*Jêl J.


